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ROUBAIX, LE 1™ JUIN 1893. 

LA FRANGE 
D A N S L.K R O Y A U M E D E S I A U f 

On ignore généralement que la France fut, pen­
dant quelques années, il y a deux siècles,maîtresse 
du royaume de Siam, comme elle fut maîtresse de 
l'empire de l'Inde avec Dupleix. 

Nos premières relations avec le Siam datent de 
1662, époque à laquelle une mission catholique 
française vint s'établir dans ce pays. Une vingtaine 
d'années après, un aventurier d'origine grecque, 
nommé Constantin Phaulkon, et connu sous le nom 
de Constance, se fit, pa» Bon esprit d'intrigue, son 
habileté et son entente de la politique et des affai­
res commerciales, une situation considérable dans 
le royaume de Siam. 

Cette histoire de Constance est un véritable 
roman. Constance était né dans l'iledeCéphalonie. 
D'après les uns, il était fils d'un noble vénitien et 
d'une grecque, d'après les autres, au contraire, il 
était de fort basse naissance. Ce qui est certain, 
c'est que Constance, dès sa première jeunesse, se 
lança dans une existence d'aventures. 

A l'âge de dix ou douze ans, il s'embarque, avec 
ou sans le consentement de ses parents, sur un na­
vire anglais, et fait son apprentissage de marin 
sous les ordres du capitaine de ce navire. Après 
avoir fait plusieurs voyages, au cours desquels il 
avait amassé une petite fortune. Constance s'en­
gage au service de la Compagnie anglaise des 
Indes. Ses opérations commerciales, après l'avoir 
mené aux Indes, le conduisent des Indes dans le 
royaume de Siam, où il reste plusieurs années dans 
une situation assez obscure, mais cherchant tou­
jours fortune. 

Ayant réussi à gagner assez d'argent pour ache­
ter un navire de commerce, il se met en mer pour 
aller trafiquer dans les pays voisins du royaume 
de Siam et fait trois naufrages. Le troisième le 
jette sur la côte de Malabar. Son navire a sombré 
corps et biens,et c'est à grand'peine qu'il a échappé 
au naufrage. Il lui reste pour toute fortune deux 
mille écus. Il ne se décourage pourtant pas. 

Le hasard lui fait rencontrer dans la région où 
l'a jeté la tempête un Siamois naufragé comme lui. 
Ce Siamois était un ambassadeur de Sa Majesté le 
roi de Siam auprès du shah de Perse qui revenait 
dans son pays. Constance lui propose de le recon­
duire au Siam. Avec les deux mille écus qui lui 
restent, il frète une barque et aborde heureusement 
avec le Siamois à l'embouchure du Menam. Le 
Siamois, reconnaissant du service qu'il lui a rendu, 
le présente au premier ministre, qui lui-même le 
présente au roi. 

Constance conduit si bien sa fortune que le roi 
lui propose, en 1682, la place du premier ministre 
qui vient de mourir. Constance, prudent et avisé, 
refuse, crainte d'exciter contre lui la jalousie des 
mandarins qui ne pourront voir avec plaisir un 
étranger, un Européen, occuper dans le royaume 
le premier rang après le roi. Mais il n'accepte pas 
le titre, il accepte les fonctions. 11 fait nommer par 
le roi un premier ministre siamois qu'il lui dé­
signe et qui ne sera que son homme de paille, 
comme nous disons actuellement. Toutes les affai­
res importantes, dès lors, passent par ses mains. 
Le roi sn reposant entièrement sur lui. Constance 
devient, suivant l'expression de son biographe, le 
Père d'Orléans, « le canal de toutes les requêtes et 
de toutes les grâces du prince ». 

Constance ne se laissait pas aveugler par sa rapi­
de et brillante fortune. Il comprenait qu'il ne po u-
vait maintenir son pouvoir dans le royaume de 
Siam qu'en s'appuyant sur une grande puissance 
euiopéenne. Il fit des ouvertures à la France 
par l'intermédiaire des missionnaires catholiques. 
Il n'hésita pas à cette époque à abjurer la reli­
gion pro estante qu'il avait embrassée au|débutde 
sa carrière de marin quand il naviguait sur un na­
vire anglais, et il se convertit au catholicisme. Une 
ambassade siamoise vint en France. Une mission 
française dirigée par le chevalier de Chaumont fut 
envoyée au Siam par le gouvernement de Louis 
XIV. Un traité d'alliance fut conclu entre la France 
et le Siam, et en 1687 un petit corps expédition­
naire français fort de huit cents hommes environ, 
commandé par le maréchal de camp Desfarges, 
occupa Bangkok. 

Ayant une garnison à Bangkok et tenant par 
Constance toute l'administration intérieure du 
royaume, la France était maîtresse du Siam. Avec 

ce point d'appui elle pouvait étendre son influence! MM. Jamais, Comadet et Lasserre ont été nommes! » Le Parti ouvrier ne pouvant oublier lattitnde des 
. . , - .«_ . . . »_Lfc»«» -J«I„ „ A „ ; „ „ . , I . :„j„ „v.: ; „ I secrétaires. Iradicaux aux funérailles du regretté Eudes et compre-
sur les autres Etats de la péninsule indo-chinoise. I »«-"»>«•. _ ; . , , . . _ : . | nant qu'il ne peut qu'être dupe d'un parti qui, chaque La politique des Missions catholiques était intime­
ment liée à la politique du gouvernement de la 
France et leur œuvre ne semblait pas rencontrer 
d'obstacles. 

Nous allions nous assurer sans coup férir, sans 
aucune dépense de sang ni d'argent, la possession 
d'un grand empire en Indo-Chine Malheureuse­
ment des dissentiments éclatèrent {entre l'élément 
militaire et l'élément civil, entre lé premier minis­
tre Constance et le chef des troupes françaises, le 
maréchal de camp Desfarges. 

Les mandarins siamois profitèrent de cette situa­
tion pour organiser une conspiration et renverser 
le roi. Constance réclama en vain l'aide de la gar­
nison française de Bangkok pour réprimer la ré­
volte des mandarins. Desfarges, dont le rôle dans 
la circonstance ne fut certes pas à l'abri de tout 
reproche, refusa de faire marcher ses troupes et il 
abandonna Constance aux vengeances des manda­
rins, qui lui firent trancher la tête. 

Peu de temps après, la garnison française de 
Bangkok, attaquée par les Siamois et ayant épuisé 
ses vivres et ses munitions, dut se retirer Les mis­
sionnaires français furent traqués et persécutés. 
Plusieurs furent égorgés. C'en était fait de la situa­
tion de la France au Siam. 

Nos relations avec le Siam. ne reprirent que sous 
le règne de Napoléon III. Le 15 août 1856, l'am­
bassadeur de France, M. de Montigny, signait un 
traité de commerce avec le roi Phra-Naha-Mong-
kutt, et M. de Castelnau fut nommé consul au 
Siam. Sept ans après, 11 août 1863, l'amiral de la 
Grandière sut imposer notre protectorat à Noro-
dom, roi du Cambodge, dont le roi de Siam con­
voitait les Etats. Mais l'on eut la faiblesse d'aban­
donner au Siam deux des plus belles provinces du 
Cambodge, celles de Battembang et d'Angkor. 
C'est une faute malheureusement irréparable. 

Mais aucun traité, aucune convention, aucun 
acte diplomatique n'a livré aux Siamois les ré­
gions laotiennes situées sur la rive gauche du Mé­
kong, et nous sommes parfaitement fondés à en re­
vendiquer la possession. Nous avons laissé échap­
per, il y a deux siècles, l'occasion de fonder un 
grand empire en Indo-Chine. Le gouvernement ac­
tuel reprend maintenant l'œuvre de jadis. Espé­
rons que l'on n'aboutira pas à un nouvel échec. 

Nous ne pouvons plus avoir la prétention de do­
miner à Bangkok et dans la magnifique vallée de 
Menam. Assurons au moins, en nous établissant 
sur la rive gauche du Mékong, une bonne frontière 
à nos possessions de l'Annam et du Tonkin. 

LA COMMISSION DU BUDGET 
Premières intrigues 

Paris, 31 mai. — Nous disions hier que la lutte pour la 
présidence serait l'indice, non seulement des dispositions 
de la commission du budget, mais la source d'événements 
probablement plus graves. 

Le gouvernement, en effet, soutenait M. Rouvier, qui 
doit beaucoup au ministère passé et peut-être au non-
veau, mais M. Constans, dont l'hostilité à l'égard du 
cabinet est chose avérée, préconisait M. Bardeau. 

M. Dupuy, qui se plaît comme A plaisir i accumuler 
gaffes sur gaffes,au point de se rendre impossible même 
auprès de ses rares amis, n'avait pas v u quel accueil 
serait fait à la nomination de M. Rouvier comme prési­
dent de la commission du budget. 

Il traitait avec une superbe indifférence le réveil cer­
tain de la campagne antipanamiste. 

Selon l'expression d'un dépaté, il s'imaginait devoir 
monter au Capitole parce que sans combat, il avait éli­
miné de la commission du budget les membres de la 
droite qui pouvaient devenir gênants. 

Les calculs de M. Dupuy ont été déjoués par cela même 
que malgré « son estomac •, M. Bouvier n'a pas osé se 
présenter à la commission. 

M. Rouvier avait déjà dans les couloirs fait connaître 
se résolution. Lorsque la commission s'est réunie à deux 
heures, sous la présidence de M. Siegfried, il a jugé & 
propos de renouveler ses déclarations dans la forme sui­
vante : 

« Un certain nombre d'amis m'ont offert de me porter 
à la présidence de la commission. Je suis profondément 
touché de ce témoignage d'estime et d'affection qui em­
prunte des incidents récents une signification dont je 
sens toute la valeur, mais je suis résolu a décliner l'hon­
neur qu'ils voulaient me faire. » 

Election du président et du bureau 
Il a fal lu deux tours de scrutin; au premier tour, les 

voix se sont réparties comme il suit : 
Votants, S8. MM. Burdeau. 13 voix. Lockroy, 9. Rouvier, 

î . Yves Guyot, 1. Bulletins blancs, t. 
Au second tour, sur 29 votants, M. Burdeau a été é lu 

président par 18 vo ix contre 11 données à M. Lockroy. 
MM. Ueluns-Montaud et Lockroy ont été ensuite é lus 

vice-présidents, le premier par 20 voix , le second par 
Ï8 voix. r^ 

Allocution de M. Burdeau 
Eu prenant possession du fauteuil, M. Burdeau a pro­

noncé une allocution qui ne s'écarte guère de la bana­
lité courante. Après las remerciements d'usage il a dit 
devoir son poste & la bienveillance de ses collègues et au 
refus d'hommes désignés à leur choix par l'expérience, 
des services rendus et leur autorité. 

« Notre besogne cette année, a-t-il ajouté, est particu­
lièrement délicate, car il faut que votre rapport soit prêt 
dans un délai relativement bref. 

» Il vous faut faire passer avant toute préoccupation 
la volonté d'aboutir en temps utile. Nous contribuerons 
ici, pour la part qui nous incombe, à assurer le jeu le 
plus normal des institutions parlementaires et à doter 
le pays avant notre séparation de la loi des finances e t 
des réformes fiscales sur lesquelles il est en droit de 
compter. » 

Les rapporteurs particuliers 
Les rapporteurs particuliers ont été désignés comme il 

suit : Finances, M. Thomson; instruction publique, M. 
lsainbert; guerre, Cocnery; marine, Gerville-Réache; co­
lonie*, M. Chartes Roux; travaux publics, M. EUenue; 
affaires étrangères, M. Hurleur; 

Intérieur, M. Dupuy Outemps ; service pénitentiaire, 
M. Boucher ; p . s tes et télégraphes, M. Mesureur ; jus­
tice, M. Labussière : beaux-arts, M. Merlon -.Algérie, M. 
Pourquery de Boisserin ; cultes, M. Lasserre; agriculture, 
M. Bastide ; chemins de fer de l'Etat, M. Jacquemiu ; In­
valides de la marine, M. Mège. 

Première difficulté 
Dès la première séance, on a pu apercevoir que tout 

n'allait pas et que tout n'irait pas comme sur des rou­
lettes. 

C'est M. Salis qui a mis le feu aux poudres et naturel­
lement à propos de la réforme des boissons. Le députéde 
l'Hérault a soulevé la question de droit constitutionnel, 
selon lui, la Chambre reste toujours saisie de la question 
bien que le gouvernement prétende le contraire. 

La commission a donc le droit non seulement de l'étu­
dier sans se préoccuper de ce qui se fait au Sénat mais 
aussi de l'incorporer séance tenante au budget de 1894 et 
de procéder par suite, contrairement à la procédure ima­
ginée par M. Peytral. 

M. Pelletan a appuyé cette manière de voir. 
Il est à remarquer que M. Rouvier a. sinon émis nne 

opinion aussi tranchée, du moins laissé entendre qu'il y 
avait là une grosse difficulté et qu'il convenait de la ré­
soudre de façon à ce que la Chambre ne fut atteinte 
dans aucune de ses prérogatives. M. Rouvier égratigue 
M. Peytral. 

Au cours de son exposé. M. Rouvier a exprimé la sa­
tisfaction qu'il éprouvait de voir l'homme d'Etat qui 
avait été le partisan le plus convaincu et le plus éner­
gique du dégrèvement total des boissons et l'adversaire 
le plus acharné du projet qn'ii avait soumis aux délibé­
rations de la Chambre, obligé de revenir sur ses propres 
opinions et de reconnaître qu'il y avait des difficultés de 
gouvernement à se montrer aussi intransigeant et aussi 
entier. 

Cette critique mordante de l'altitude du ministre des 
finances a fait sourire tout le inonde. Au surplus, M. 
Rouvier a continué en dressant un véritable réquisitoire 
contre l'application de la réforme des portes et fenêtres 
telle que l'a conçue M. Peytral. 

Un accroc 
En dehors de ces critiques, reste la question de droit 

constitutionnel dont nous venons de dire quelques mots. 
Vendredi prochain, la commission examinera quelle 
suite elle doit donner à cette question. M. Salis, que 
nous voyons, nons dit : « Si la commission se montre par 
trop timorée, mes amis et moi n'bésiterons pas à porter 
la question à la tribune afin de la faire trancher par la 
Chambre. » 

Le rapporteur général 
La commission nommera demain son rapporteur géné­

ral. On croit que ces fonctions seront confiées à M. Anlo-
nin Dubost. 

Paris, 31 mai.— Le Courrier du Soir, dout on connaît 
les inspirations.se montre moins que satisfait de la nomi­
nation de M. Burdeau à la présidence de la commision du 
bndget aux lieu et place de son candidat. 

Dans son numéro d'aujourd'hui, ce journal publie la 
note aigre-douce suivante : 

« La nomination de M. Burdeau nous produit comme à 
tant d'autres une impression assez fâcheuse, car elle 
peut provoquer le réveil d'anciennes polémiques. 

> Nous avons l'espoir qu'il aura à cœur d'être, pour le 
ministre des finances, on collaborateur aussi loyal que 
compétent ». 

La menace paraîtra à tout le monde mal déguisée, mais 
le dépit ne l'est pas. 

fois qu'il a été au pouvoir, a traqué les socialistes, et 
sachant que la transformation ne sera faite que par le 
parti qui ne fera aucune concession de principe, décide 
qu'il ne fera aucune alliance, si ce n'est avec ceux qui 
accepteront son programme en entier, et répudient tous 
ceux qui, dans un intérêt personnel, seraient tentés d'en 
faire. » 

RADICAUX ET SOCIALISTES 
Les avances faites aux socialistes par les radicaux 

sont très mal reçues du parti auquel elles s'adressent. 
Voici une déclaration souscrite a Marseille et rappor­
tée par le Petit Provençal, qui est très claire : 

« Dans leur réunion tenue le 17 courant à la salle de 
la Brasserie Noailles, les groupes du Parti ouvrier, réunis, 
ont voté l'ordre du jour suivant : 

« Considérant, d'nne part, que le parti radical n'a fait 
aucune réforme d'essence socialiste, que cela n'est pas 
seulement du à sa mauvaise volonté, mais anssi aux 
concessions qu'il a faites aux opportunistes; que, d'autre 
part, il est ridicule de vouloir faire croire aux masses 
que la transformation sociale se fera avec leur concours; 
qu'ils déclarent vouloir bien faire alliance avec les so­
cialistes, mais à la condition que ceux-ci cesseront de 
l'être en laissant de côté les principaux articles de leurs 
revendications. 

LES LAINES D'AUSTRALIE 
E T L E P O R T D E D T J N K E R Q T J E 

Depuis quelques années, les laines de La l'iata 
sont sérieusement concurrencées par les immenses 
troupeaux qui couvrent les plaines de l'Australie; 
les produite de cette dernière provenance ont 
d'abord été favorablement accueillis par nos voi­
sins d'Outre-Manche, puis par les autres puissances 
du Continent. 

Aujourd'hui, l'importation des laines d'Australie 
a pris une place importante dans le mouvement de 
notre port. 

Une correspondance d'Australie nous apprend 
que de 833,902 balles de laine exportées par les 
trois colonies de Victoria, de la Nouvelle Galle du 
Sud, de l'Australie du Sud, pendant la campagne 
1802-93 (jusqu'au 5 janvier; 403,490 balles, soit 
plus de la moitié ont trouvé acheteurs sur place 
Ces chiffres démontrent l'abandon du marché de 
Londres comme centre de la vente des laines aus­
traliennes. Il y a deux, trois ans, la capitale de 
l'Angleterre centralisait pour ainsi dire la totalité 
des laines d'Australie qui arrivaient alors à Dun-
kerque par voie de transbordement. 

Les consommateurs ont trouvé leur avantage à 
faire acheter sur place, au pays d'origine, et cette 
combinaison a eu pour conséquence d'amener d'im­
portants chargements arrivant directement de la 
côte australienne à Dunkeique. 

Les chargements mixtes, c'est-à-dire à destina­
tions multiples, des lignes françaises et allemandes 
ou des navires affrétés directement pour le conti-
aent européen, ne permettent pas de constater avec 
précision le mouveroeut en faveur du port de Dun-
kerque, comparé à celui des autres porte continen­
taux; toutefois, notrecorrespondant croit être dans 
le vrai, en citant les chiffres suivants puisés aux 
meilleures sources : 

DESTINATION NOMBRE DE BALLES 

Anvers 94.833 
Dunkerque 79.124 
Hambourg 68.838 
Brème 32.151 
Marseille 11.413 

D'après ces chiffres.qui sont forcément approxi­
matifs, Anvers importe une quinzaine de mille bal­
les de plus que Dunkerque. D'où provient cetj,e dif­
férence! La Belgique consomme-t-elle plus de 
laines d'Australie que la France ? 

A cettedernière question,nous pourronsrépondre, 
sans crainte de nous tromper, par la négative. Cette 
différence provient sans doute de ce que plusieurs 
négociants en laines français ont trouvé un avan­
tage à faire peigne' à Anvers ou en Allemagne,car 
au point de vue du transport, le coût est à peu de 
chose près le même par Anvers, ou par Dunkerque. 

Pendant la dernière campagne, cette situation 
s'est cependant un peu améliorée et il y a tout lieu 
d'espérer que pour l'année prochaine, toutes les 
laines employées dans la région du Nord prendront 
la voie de Dunkerque qui offre aujourd'hui tous 
les avantages de son concurrent belge. 

Le Patriote de Normandie décrit aiusi la fièvre de spé 
culation qui s'était emparé de la place du Havre : 

« On a vu, en quelques mois, s'enrichir de petits cour­
tiers et sombrer de grandes maisons. On traita jusqu'à 
plus de cent mille sacs par jour; et l'on spécula sur des 
récoltes éloignées de plus d'un an. Telle qu'un baromètre, 
qui s'affole à l'approche de la tempête, la cote des cafés 
nota des différences que rien ne justifiait et qui n'auraient 
pu se produire si, au lieu de jouer sur des marchandises 
chimériques, on avait acheté ou vendu des produits réels. 
Tout fut mis en œuvre : estimations factices de récoltes, 
dépêches alarmistes annonçant des gelées ou des séche­
resses, et dix mots câblés «/travers l'Océan.vrais ou faux, 
et promenés en Bourse, provoquaient une baisse ou une 
hausse de plusieurs francs, amenaient des différences de 
millions, devenaient la cause des ruines. 

» Quoiqu'avec des pertes moins considérables, le dispo­
nible, marchandise réelle, a, naturellement, suivi ces 
fluctuations et plusieurs maisons, jusque là très solides, 
sont tombées « en déconfiture. » 

» L'accaparement des contrats d'achats émis sur un 
même mois, dans le but de provoquer un étranglement 
du marché, est une opérutron tentante pour les gros 
spéculateurs à terme. De là s'appelle faire un « corner ». 
Cette opération a été réussie (•?), il y a quelques années, 
sur les cafés, par un juif de Hambourg. Il parait que ce 
même individu est veuu tenter au Havre son « bedide 
fomnierze ». 11 ne doit être qu'à demi satisfait des résili­
ais obtenus jusqu'alors, car c'est un des siens qui suc­

combe des premiers. » 

LES KRACHS DU HAVRE 
Depuis plusieurs semaines la place du Havre traverse 

une période difficile. 
Le Havre est le grand marché des cafés pour la France; 

et la spéculation s'exerce à jets continus d'une manière 
effrénée sur ce produit exotique, causant des ruines 
nombreuses. 

C'est tellement dans l'habitude, qu'il faut nne vérita­
ble catastrophe pour que le public y prête quelque at­
tention. 

Tel est le cas ces jours-ci. Le krach de cette semaine 
atteint des propositions invraisemblables. 

Le grand meneur de l'affaire, le juif Schwob, est arrêté. 
11 parait qu'il était né en France, à Lure-

M. Schwob se débat; il demande sa mise en liberté 
sous caution. Néanmoins, on s'attend à d'autres arresta­
tions, et plusieurs maisons de la place vont crouler dans 
la débâcle. 

M. lîouliu, courtier, a été arrêté, mais pour une affaire 
qui n'a pas de rapport avec le krach des cafés. 

POUR L'AGRICULTURE 
Malgré les quelques ondées récentes, la sécheresse ÉSL 

trois derniers mois a causé à l'agriculture un irréparable 
dommage. 

Dans Tes pays d'elévage, la récolte des foins sera nulle, 
dans les régions productrices de céréales, celles-ci sont 
gravement compromises. 

Notre agriculture va donc traverser nne crise intense 
et saus précédents depuis de longues années. 

Que vont faire les pouvoirs publics, en présence d'une 
pareille situation ? 

En Suisse, république voisine, les mesures nécessaires 
sont déjà prises : le gouvernement a décrété une réduc­
tion notable des impôts pesant sur la terre: il s'occupe­
rait, en outre, de réduire dans une large mesure les tarifs 
de transport, par voies ferrées, des matières agricoles. 

En France, le ministre de l'Agriculture s'est contenté 
jusqu'ici d'envoyer des instructions aux préfets, les invi-
taut à faire faire des conférences par les professeurs 
d'agriculture (!!!) et à rédiger eux mêmes quelques sages 
avis , qui seront saus doute affichés dans chaque com­
mune dans la boite réservée au Bulletin et autres com­
munications officielles !!! 

E t . . . voilà tout ! ! ! 
On ne se moque pas plus agréablement du publie 

rural. 
Ce qu'il importe, c'est qu'il soit pris immédiatement 

des mesures pour soulager, dans une certaine mesure, 
l'agriculture des charges écrasantes que l'impôt fait pe­
ser sur el le. 

Le moyen l e plus pratique et le plus expéditif serait 
de supprimer, pour l'année courante, la moitié de l'Impôt 
foncier en principal let non encore perçu généralement) 
sur la propriété non bâtie. 

Ce serait remise faite, en 189.'), à l'agriculture d'une 
cinquantaine de millions. 

De la part du gouvernement, ce serait non seulement 
un acte d'équité, mais un acte essentiellement politique. 

ber s écriait il y a quelques jours : « Le centre est un 
parti populaire et démocratique. Dieu merci ! nous nous 
sommes toujours très bien trouvés du suffrage univer-

LA LUTTE ÉLECTORALE EN ALLECAGNE 
S'il est un parti politique dont la campagne électorale 

est suivie avec intérêt, c'est bien le groupe du centre. 
Après les dissentiments qui se sont produits entre les 
catholiques antimilitaristes et les catholiques paitisans 
des projets gouvernementaux sur la réorganisation de 
l'armée, il est pour ainsi dire nécessaire de noter au jour 
le jour ce que 1 on fait ou ce que l'on dit chez les amis 
de M. Lieber et chez les alliés de M. de llueue. Les uns et 
les autres vont combattre séparément dans la bataille 
électorale sous un drapeau différent, et après les décla­
rations qu'ils ont faites respectivement, il n'y a plus 
d'espoir de les voir se réconcilier à la veil le de' la lutte. 
Cela est regrettable, car c'est en restant fidèles à la vieille 
devise « L'union fait la force » que les catholiques a l l e ­
mands étaient parvenus à former ce groupe compact du 
centre que ses adversaires comparaient à une tour im­
prenable. 

Quoi qu'il en soit, les catholiques militaristes et les 
catholiques antimilitaristes rivalisent d'ardeur pour faire 
triompher leurs candidats. Les membres du centre, dans 
les provinces rhénanes,viennent de lancer leur manifeste. 
Le document est en parfaite liormonie avec le programme 
publié naguère par le comité central du parti. Celui-ci 
vient de tenir à Cologne, sous la présidence du comte 
Hompescb, une réunion importante. Après un discours de 
M. Lieber, qui a justifié son attitude au Reicbstag dans la 
question militaire. M. le comte Hompesch a levé la séance 
en proposant d'acclamer le Pape et l'Empereur. Et l'as­
semblée coloniale a poussé un triple hoch en l'honneur 
de Léon XIII et de Guillaume H. 

Si le centre donne à l'occasion des preuves de patrio­
tisme; il manifeste aussi parfois ses tendances démocra­
tiques. Dans le manifeste des catholiques rhénans, 
comme dans le programme du comité du centre, il y a un 
passage relatif au suffrage universel. Il y est dit qu'après 
ia liberté religieuse c'est le vote universel et secret qui 
doit être le plus cher aux catholiques allemands. Celte 
déclaration est une réponse aux articles que la Gazette de 
Cologne publiait naguère après l'élection d'Ahlwardt et 
de Fussangel. La feuille rhénane, dans l'espoir de voir 
fermer les portes du ileischstag à des députés semblables, 
avait réclamé la restriction du droit de suffrage et la 
suppression du vote secret pour les élections « u Parle­
ment de l'empire. Or, les catholiques ne veulent pas en­
tendre parler de restriction du droit de suffrage, M. Lie-

UN DRAME EN POLOGNE 
Varsovie, 31 mai. — La haute société polonaise ne 

s'eccupe en ce moment que d'une dramatique aventure, 
dont un de ses membres est le triste héros. 

Le comte Zakohevsky, un des plus grands propriétai­
res fonciers de la Pologne, s'était épris d'une demoiselle 
Waditzki, dont la famille habite Kalisch. Le comte de­
manda la jeune fille en mariage, mais il essuya un refus 
qu'il aurait dû prévoir. 

La belle mère de Mlle Waditzki. une femme de vingt 
deux ans, qui avait eu pendant quelque temps lés rela­
tions les plus tendres avec le comte, s'opposa de tontes 
ses forces au projet d'union du volage avec sa belle-fille 
et le soupirant fut éconduit. 

Le comte, furieux, résolu alors d'enlever la jeune fille. 
Après s'être assuré de sou consentement, il mit un soir 
son projet à exécution. Malheureusement les époux Wa­
ditzki, ayant entendu du bruit ue, tardèrent pas à consta­
ter la disparition de leur lille et se mirent à la poursuite 
des fugitifs. 

Le comte, se voyant prêt d'être rejoint par les parents 
sortit nn revolver et lit feu. Le vieux Waditzki fut tue 
sur le coup. Mme Wadilzki reçut deux balles qui mettent 
sa vie en danger, et nne quatrième balle atteignit un do­
mestique qui ies accompagnait. 

A la suite de ce triste exploit, le comte Zakouevskv a 
ete arrêté. La jeune lille a été provisoirement internée 
dans un couvent. 

LA RAMIE 
DÉCORTICATION.-LES MACHINES MARC 

A peine existait-il une question de décortication 
de ramie, qu'il s est formé deux écoles ou pour 
mieux dire, deux classes de décortiqueuses avant 
chacune ses inventeurs, ses partisans. 

L'une, l'école de la décortication en vert exige de? 
tiges fraîchement coupées qui sont soumises aux or­
ganes mécaniques dans des conditions semblables à 
celles des procédés chinois. 

L'autre, l'école de la décortication à sec livre i e s 
tiges à la machine après les avoir fait sécher rapide­
ment pour éviter la fermentation. 

Il serait intéressant de suivre l'évolution mécani­
que de la question dont les ingénieurs de ni-esoue 
tous les pays se sont occupés. ^ 

L'examen de toutes les machines qui ont vu le 
jour serait très long; toutes ont été annoncées à grand 
renfort de reclames ; toutes avaient résolu le m-o-
blème, etc., etc. y 

En général ces machines étaient peu pratiques • 
encombrantes, exigeant une trop grande force mr> 
trice, brutales dans leur travail, par trop coûteuses • 
aucune n'a en outre rempli les conditions exigées 
pour pouvoir produire une filasse susceptible dPètre 
utilisée par i industrie. 

Voici comment s'exprimait en 1888, M. Jacobs — 
dans une étude qu'il fit à cette époque sur la ràfnie 
au point de vue des intérêts belges — au sujet de la 
décortication de la ramie : • La décortiqueuse réel-
» lement pratique, susceptible d'engager les cultiva-
» teurs à planter la ramie, serait une machine aussi 
» simple que possible, par conséquent peu coûteuse 
«pi exigeant pas de force motrice spéciale et pou-
• vant, pour ces motifs, faire partie du matériel de 
" »« te ferme. Il est entendu qu'elle devrait produire 
» une niasse acceptée par les lilateurs. 

» Aussi longtemps que les ingénieurs ne viseront 
» qu a des machines coûteuses, ne pouvant être ac-
» muses que par des sociétés financières au profit 
» desquelles elles tendent à créer un monopole aussi 
» longtemps qu'ils n'auront pas trouvé une machine 
» simple et pratique, à la portée de tous, la culture 
" " V * . ramie, s e r a ahandonnée, et nous resterons 
» tributaires des Anglais ». 

La question semble avoir fait un pas immense 
dans le sens indiqué par M. Jacobs avec les machines 
a déboiser et dépelticuler « Marc -. 

Celles-ci viennent d'être présentées au publie 
sous les auspices de la société industrielle du Nord de 
la France, par M. l'Ingénieur Alfred Evrard bien 
connu des personnes qui se sont intéressées aux for­
tifications récemment construites sur la Meuse 

l ne séance de décortication publique a eu lieu il y 
a quelques jours au musée commercial de l'Ahrérw 
a Fans, séance intéressante sous tous les rapports 

M. Mare pour résoudre ie problème, a divisé l'opé­
ration en deux : déboisage, puis depellicitlage 

Le déboisage s'opère sur une petite machine qu'un 
enfant met en mouvement sans difficulté 

Une ou deux tiges de ramie sèches sont introdui­
tes le pied en avant dans un tube en forme de troni-
blon, elles sont saisies aussitôt par deux cylindres 
lisses, placés verticalement, qui les conduisent sur 
le tranchant d'un couteau vertical aussi, elles s'y fen­
dent par le milieu, les parties fendues continuent 
d'avancer s'écartant suivant la courbe du couteau 
dont la lame en forme de coin curvUigne concave' 
très épais vers le dos; dès que les lanières sortent de 
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Commiss ion d u b u d g e t 

Paris, 1er juin. — Ainsi que nous le faisions prévoir 
hier, M. Antonin Dubost a été élu rapporteur général par 
19 voix contre 5, accordées à M. Pellelan. 

La séance de demain sera consacrée à l'examen de la 
motion de M. Salis au sujet de la question de droit cons­
titutionnel soulevée par le projet de rélorme des bois­
sons. 

Les travaux de la Commission commenceront sérieuse­
ment lundi par le budget de l'intérieur. 

L e ou* d a g é n é r a l R i o 

Paris, 1er Juin. — Une centaine de radicaux de Neuilly 
fêtaient, avant-hier, le succès d'un candidat quelconque 
au conseil général de la Seine : a cette occasion, de nom­
breux discours ont été prononcés, et ce ne serait vrai­
ment pas la peine de signaler ces insignifiantes agapes, si 
un général en activité ds service, le général Riu, n'avait 
point figuré parmi les orateurs. 

Dans une improvisation qu'un « ami particulier du gé­
néral Riu », qualifie de « vibrante de patriotisme », le 
commandant de la Me brigade d'infanterie a» d'abord, 
rappelé qu' e alors qu'il était colonel de la Chambre des 
députés, il avait déjà étudié des projets concernant le 
déplacement de9 fortifications de Paris » : il s'est montré 
surpris que « les moellons de 1840, destinés à faire face 

ouvriers de leur esprit de discipline et de leur dévoue 
ment i la chose publique ». 

Informé, hier matin, par le récit d'un de nos confrères, 
le ministre de la guerre a immédiatement prié le gouver­
neur de Paris d'ouvrir une enquête. 

On dit bien, U est vrai, que i e général Riu a demandé 
la liquidation de sa pension de retraite. Eu attendant, il 
est toujours en activité de service, et le discours politique 
qu'il a prononcé mérite plus qu'un blâme, plus qu'une 
punition disciplinaire. 

L a po l i t ique da M. Constans 

Le Rappel publie ce qui suit : 
• Les amis de H. Constans annonçaient hier dans les 

couloirs de la Chambre que cet ancien ministre de l'inté­
rieur allait i très bref délai formuler ses vues sur la 
politique générale, soit par voie de discours qui serait 
prononcé dans une réunion qui serait organisée a cet 
effet, soit sous forme de lettre qui serait livrée a la pu­
blicité. Cette manifestation de M. Constans serait une 
réponse indirecte au récent discours prononcé par M. Ch. 
Dupuy a Toulouse. 

» M. Constans se ferait le chef de la politique d'al­
liance avec les ralliés. Voici, d'après les indications don­
nées hier a la Chambre, quelles seraient les lignes géné­
rales de la politique préconisée par M. Constans : 

» République ouverte a tous les ralliés sincères et 
apaisement entre les partis. 

» Polique bienveillante à l'égard du Vatican. 
» Maintien des lois militaire et scolaire, mais applica­

tion de ces lois dans le plus large esprit de concilia­
tion. 

» Vote d'une Ici pour réprimer les excès de la presse. 
» Vote d'une loi pour empêcher à l'avenir les abus ré­

sultant du fonctionnement des syndicats ouvriers. » 
U n e nouveUa a r t i s t i q u e 

On Ht dans VEcho de Paris : 
« 11 y a quelques jours, au cours d'une interview précé­

dant la vente de ses tableaux, Coquelin déclarait qu'une 
raison majeure l'avait décidé a se séparer des œuvres 
artistiques longuement et amoureusement collectionnées 
en son hôtel de la rue de Presbourg. 

« On ne veut plus de moi k la Comédie-Française, di-
» sait-il en substance. Force m'est donc de devenir un 
» bohème, nn juif-errant de l'art dramatique. Alors donc 
» que je vais courir le monde pour des années peut-être, 
» il m'importe peu de tenir immobilisées à Paris des 
» œuvres que je n'aurais jamais sous les yeux. . . » 

» Une semaine à peine s'est écoulée depuis ces confi­
dences et nous savons ajourd'hui de source absolument 
certaine que le motif déterminant de la vente Coquelin 
n'existe plus. 

» Le roi de la Comédie s'est en effet, rencontré avec la 
reine de la Tragédie et, de cette conjonction d'étoiles, il 
est résulté un bon et bel engagement qui lie Coquelin 
aîné au théâtre de la Renaissance, dirigé par Sarah Ber-
nhardt I 

» Chimène, qui l'eût dit ? » 
L'Kxpoaltion d 'Anvers et la F r a n c e 

Bruxelles, 1er juin. — II. Van Ryswyclt, bourgmestre 
d'Anvers, compte se rendre à Paris à la On de cette se­
maine, avec le comité exécutif de l'Exposition de 1893, 
afin de tenter une démarche auprès du gouvernement 
français dans le but d'obtenir le concours officiel de 
celui-ci. 

Malheureusement, ou dit que ces messieurs ont peu de 
chance d'aboutir, la Belgique ne s'étant pas fait repré­
senter officiellement à Paris en 1889. 

L e s 3Ua da GuUla,ame an c l o w n » 
Berlin, 1er juin. — Les fils de Guillaume ont célébré, 

cette année, l'anniversaire de la naissance de leur aîné. 
Us ont donné une représentation analogue a celles que 
les jeunes gens de l'aristocratie française donnent de 
temps a antre au cirque Mollier, et l'on a applaudi suc­
cessivement le jeune écuyer Auguste-Guillaume, l es 
c lowns Adalbert et Eitel-Fritz, et le dresseur de chevaux 
et de chiens Frédéric-Guillaume lui -même, héritier 
de la couronne impériale d'Allemagne et futur roi de 
Prusse) 

A l ' expos i t ion d a Chicaéjo 
Chicago, 1er jnin. — Le conflit qui s'est élevé au sujet 

du jury chargé de décerner les récompenses aux expo­
sants parait entrer dans une meilleure voie. 

La décision prise par un très grand nombre d'expo­
sants américains eux-mêmes de se solidariser avec leurs 
collègues étrangers, a provoqué une scission au sein du 
Comité de l'Exposition, dont quelques membres se sont 
déclarés favorables aux réclamations des commissaires 
étrangers. Lei autres persistent dans leur première réso­
lutions, mais tout fait croire que les exposants étrangers 
finiront par avoir gain de cause: 

U n e v i c t i m e d e L a c e n a i r e 
Il vient de mourir à Bassins, près de N'yon, en Suisse, 

Louis-Etienne Genevay, né à Paris le 13 mai 1817, ancien 
garçon de recettes chez le banquier parisien M al let. c e 
nom ne vous dit rien, n'est ce pas? 

Eh bien 1 le nom de Genevay a ceiiendant été associé à 
celui de l'assassin le plus célèbre du siècle, à celui de 
Lacenaire. 

Genevay était en effet le garçon de recettes que Lace­
naire et son complice, François .Martin, tentèrent d'as­
sassiner le 31 décembre 1834, 66, rue Montorgueil. 

Genevay fut blessé par Lacenaise d'un violent coup de 
tiers-point a l'épaule droite, ce qui ne l'empccba pas, 
comme on voit, de vivre encore cinquante-neuf ans. 

Qnant à Lacenaire, cette équipée le conduisit à l'écha-
faud. 

L e s c a n o n s m a l g a c h e s 
Tananarive, 1er juin. — La livraison des armes com­

mandées depuis un certain temps au colonel Shervington 
par le gouvernement hova s'est ellectuée au commence­
ment de ce mois. 

Le 6 avril, les chalands de la maison anglaise Procter-
brothers débarquaient du vapeur Wobler, à Vatomandry, 
trente-six canons de montagne avec tout le matériel que 
comportent s ix batteries. 

On avait entouré cet opération du plus profond mys­
tère. Néanmoins, lefpublic apprenait bientôt et le départ 
pour Vatomandry d'un ancien pasteur anglais, M. Parrett. 
— on dit ici Raparrety, — e t l'immense corvée ordonnée 
sur la côte pour le transport à des hommes des bouches 
& feu et des munitions. 

Je vous écrivais dernièrement que les lanovalos ou 
brigands sakalaves détiennent en maîtres la région de 
l'Ouest.lqu'on aurait grand'peine à établir de ce coté des 
communications régulières entre la capitale et les postes 
hovas de la côte. 

Ce n'est cependant pas contre les tribus insoumises 
que Raiuilaïarivouy s'apprête à partir eii guerre. 

Plus redoutable est l'adversaire contre lequel les Mal­
gaches se préparent à dresser éventuellement leurs bat­
teries, si tant est qu'ils apprennent jamais à pointer. 

Mais l'outrecuidance est si forte à la cour d'Kniyrue, 
l'espoir fondé sur des armements qu'on croit terribles 
rehausse à un tel degré le naïf orgueil patriotique des 
héritiers de Radama que les artilleurs de Madagascar i 
n'hésitent pas à se comparer aux officiers les mieux 
exercés de nos écoles européennes. 

C'est ainsi que le premier ministre a acheté des canons 
en vue de parer, s'il le faut, à une invasion française, et 
de persister, en tout cas, avec une opiniâtreté plus con­
fiante, dans sa politique do résistance passive et d'Iner­
tie. 

L a p r i n c e s s e Csar toryaka 

San Remo, 1er juin. — S. A. la princesse Oarlorysk.a. 
née princesse Marguerite d'Orléans, a failli être victime 
d'un incendie qui s'est déclaré la nuit dernière dans sa 
chambre tandis qu'elle était couchée : le feu, communi­
qué par une bougie aux rideaux, a pu être rapidement 
circonscrit. 

La princesse eu a été heureusement quitte pour une 
i légère émotion, qui retardera cependant de quelques 
I jours son départ pour Aix-les-Bains qui devait avoir lieu 
I aujourd'hui. 

Mlle Obalska, daine de compagnie de la princesse, a 
I eu aux deux mains quelqueslÎTùlures sans gravité. 

L l n n n e n z a & R o m e 
Rome, 1er juin. — Malgré démentis, on affirme qn'ii y 

a une recrudescence dans l'épidémie d'inllueuza qui sévit 
a Rome depuis quelque [temps déjà. 

CHAMBRE JDES DÉPITÉS 
Séance du jeudi i" juin 

Présidence de M. CASIMIR-PÉRIEB, président 
La séance est ouverte à z heures. 

L'ordre du jour appelle le dépôt du rapport de la c o m ­
mission de surveillance de la caisse d'amortissement e t 
de la caisse des dépots et consignations. 

M. Gouin, sénateur, président de la commission, dé­
pose le rapport sur les opérations de l'année 1892; acte 
est donné de cette communication. 

Les enchère» des marchandiéea neuves 
La Chambre adopte sansyébat.eu première délibération, 

une proposition de M. Chiche, tendant à compléter les 
dispositions de | la loi du ÎS juin 18,'il. prohibant la vente 
aux enchères des marchandises neuves. 

L e t r a n s p o r t d e s d e n r é e s a l i m e n t a i r e s 
d u b é t a i l 

M. VIETTE, ministre des travaux publics. — i ai l'hon­
neur de déposer un projet de loi ayaul pour objet d'au* 
toriser les compagnies de chemins de férue l Kfat a 
abaisser de Î9 0|0 pendant 3 mois le taux de transport 
des diverses denrées employées à; l'alimentation du bé­
tail . 

Je demande l'urgence et la discussion immédiate. (Ap­
plaudissements sur divers baucs.J 

L'urgence est déclarée et la discussion immédiate est 
ordonnée. 

Cotofflent résoudre les difficultés économiques actuelles? 
Deuxième strie d'observations pratiques 

Etudes sur la situation agricole, industrielle i ootn 
mercialeen France et les Moyens, proposés en i s . i j . ji.>ur 
l'améliorer et conjurer la crise. 

PAR l'ALL l'IKRUAlU) 
Aijirgéde la SaciiUJloyate de la MaewtteM île Londres 

En vente au bureau du journal. Prix : U n franc . t i ' . i7 

A V I S A U X S O C I E T E S . — Les sociétés qui con­
fient l ' impress ion de leurs affiches, c ircula ires et 
r è g l e m e n t s à la maison Alfred Reboux , rue N e u v e . 17, 
o n t droit à l' insertion gratui te dans les <'— 
du Journal de Roubaix. 

>x éditions 

Le « Journa l de R o u b a i x • et l e « B u l l e t i n dan 
la ine* » o n t de» a b o n n é s e t d e s l e c t e u r s d a n s t o u s 
lea centre» m i n i e r s du monde . 
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